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  Dévouement



À tous ceux qui croient que l’amour mérite une seconde chance,

cette famille vaut la peine de se battre pour elle,

et que parfois les meilleures histoires

sont ceux que nous pensions terminés.




Et à mes lecteurs—

merci de croire au bonheur pour toujours,

même lorsque le chemin du retour

Il faut des années pour le trouver.







  Éloges pour Sofie Lehnert



« Les univers de Sofie Lehnert sont enivrants : une fois que vous y entrez, vous êtes emporté par la passion, le danger et un attrait surnaturel irrésistible. » — Stevens Hepworth, auteur de L’héritier de la mafia rejeté




« Maîtresse de la romance paranormale, Sofie crée des histoires où chaque battement de cœur, chaque hurlement et chaque ombre semblent douloureusement réels. » — Luna’s Library Reviews




« Son écriture est un mélange parfait de romance torride, de suspense obsédant et de personnages inoubliables. » — Isabella Hart, auteure à succès du USA Today




« Sofie Lehnert transforme les compagnons prédestinés et l’amour interdit en quelque chose de brut, addictif et absolument incontournable. » — Dark Rose Book Blog




« Dans les mondes de Sofie, le clair de lune brille plus fort, l’amour est plus profond et le danger est toujours délicieux. » — Clara Voss, auteur de The Vampire’s Claim








  
  
  Chapitre 1

  
  




Point de vue d’Aria




Le panneau d’accueil de Red Hollow était exactement le même qu’il y a quinze ans. Même peinture verte délavée, mêmes impacts de balles dus aux farces d’adolescents, même nœud à l’estomac.

Je serrai plus fort le volant en passant devant la vieille ferme Miller. La grange penchait toujours à gauche, comme si elle allait s’écrouler à tout moment. La maison de Mme Peterson avait encore cette porte rose vif qui faisait mal aux yeux. Tout était figé dans le temps, comme si je n’étais jamais partie.

« Maman, sérieusement, pourquoi sommes-nous ici ? »

La voix de Caleb me frappa de plein fouet. Je le regardai dans le rétroviseur. À quatorze ans, il était déjà plus grand que la plupart des hommes adultes, ses épaules remplissant la banquette arrière de notre Honda déglinguée. Mais c’étaient ses yeux qui déroutaient toujours les gens – cette couleur ambrée inhabituelle qui semblait briller quand il était contrarié.

Comme maintenant.

« Je te l’ai dit, ma puce. On a besoin de gens qui te comprennent. »

« Des gens qui me comprennent ? » Il se pencha en avant, et je revis ce flash ambré. « Qu’est-ce que ça veut dire ? Tu ne me dis jamais rien. »

Mon cœur battait fort. Comment expliquer à son fils qu’il est à moitié loup-garou alors qu’il ignore même l’existence des loups-garous ? Comment lui dire que son père est l’Alpha le plus puissant des trois États, alors que ce même père vous a rejetés tous les deux avant même la naissance de l’enfant ?

« Il y en a d’autres comme toi ici », dis-je finalement. « Des gens avec… des capacités spéciales. »

Caleb renifla. « Des capacités spéciales. C’est ça. C’est comme ça qu’on appelle ça quand j’écrase des choses par accident ? »

J’ai tourné sur Main Street, et d’autres souvenirs m’ont frappée comme des coups de poing. Le vieux restaurant où Damien et moi partagions des milkshakes. Le parc où il m’a embrassée pour la première fois sous le grand chêne. L’église où je pensais que nous nous marierions un jour.

Fille stupide. J’ai été si stupide.

« Regarde, il y a un endroit où on peut dormir. » J’ai pointé du doigt le Moonrise Inn, un petit bed & breakfast qui semblait inchangé depuis les années 1970. « On va s’installer, et je t’expliquerai plus en détail. Promis. »

Caleb croisa les bras, mais cessa de discuter. Il savait que ce ton signifiait que la conversation était close.

Je me suis garé devant l’auberge et j’ai pris une grande inspiration. L’air avait une odeur différente – celle des pins et des ruisseaux de montagne –, mais sous tout cela, il y avait quelque chose d’autre. Quelque chose de sauvage et d’électrique qui me faisait frissonner.

L’odeur du loup. J’avais presque oublié à quel point elle était forte à Red Hollow.

La porte d’entrée de l’auberge était équipée d’une petite cloche qui sonnait à notre entrée. Derrière le comptoir de la réception était assise une vieille femme asiatique aux cheveux argentés tirés en arrière en un chignon soigné. Elle leva les yeux de ses mots croisés et écarquilla les yeux.

« Eh bien, je le serai », murmura-t-elle. « La fille de Maria. »

J’ai eu le souffle coupé. Personne ne m’avait appelé comme ça depuis quinze ans.

« Tu ne te souviens probablement pas de moi », continua la femme en se levant lentement. « Je suis Mme Chen. Je travaillais à la station de conditionnement quand ta mère y était. Je te voyais courir partout quand tu étais petite. »

Maison de meute. Elle l’a dit avec tant de désinvolture, comme si tout le monde savait ce que ça voulait dire. J’ai jeté un coup d’œil à Caleb, mais il était trop occupé à contempler un vieux tableau de loups au mur pour le remarquer.

« Je me souviens de toi », mentis-je. Je ne me souvenais pas de grand-chose d’avant la mort de maman. « Il nous faut une chambre. Deux lits si tu en as. »

« Bien sûr, ma chérie. Bien sûr. » Les mains de Mme Chen tremblaient légèrement en sortant la liste des invités. « Combien de temps restes-tu ? »

« Je ne suis pas encore sûr. »

Elle hocha la tête, comme si c’était parfaitement logique. « La chambre sept est disponible. Agréable et calme, elle donne sur le jardin. Ta mère a toujours adoré les jardins. »

En me tendant la clé, elle se pencha et murmura : « On se demandait quand tu reviendrais. Surtout maintenant que le vieil Alpha est parti et que le jeune Damien a pris la relève. »

Mon sang s’est transformé en eau glacée. Damien était désormais Alpha ? Marcus Black était mort ?

« Je… nous avions juste besoin d’un endroit où loger », ai-je réussi à dire.

Mme Chen m’a tapoté la main. « Tu es rentrée, ma chérie. C’est tout ce qui compte. »

Mon foyer. Cet endroit n’avait jamais été le mien. C’était là que ma mère était gardée comme une propriété, où j’étais à peine toléré, où mon cœur était arraché et piétiné. Mais j’ai souri et hoché la tête quand même.

« Viens, Caleb. Montons nos affaires. »

Notre chambre était petite mais propre, avec deux lits jumeaux et une petite table près de la fenêtre. Caleb est immédiatement allé jeter un œil à la salle de bain pendant que je posais nos sacs et essayais de calmer mon cœur qui battait fort.

Damien était Alpha. Ça a tout changé. J’avais espéré que Marcus serait toujours aux commandes, cet homme froid et cruel dont la haine était au moins prévisible. Mais Damien…

La porte de la salle de bain s’est refermée avec plus de force que nécessaire.

« Maman ! » La voix de Caleb était tendue par la panique. « Je crois que je me suis cassé quelque chose. »

Je me suis précipitée vers la porte de la salle de bain. « Que s’est-il passé ? »

« La poignée s’est juste… détachée de ma main. »

J’ai poussé la porte. Caleb se tenait là, tenant la poignée métallique, le visage blême. La chose était complètement écrasée, comme si quelqu’un l’avait serrée dans un étau.

« Je l’ai à peine touché », murmura-t-il. « Je jure que je l’ai à peine touché. »

« Tout va bien, mon chéri. Tout va bien. » Je lui pris la poignée abîmée des mains et essayai de réfléchir rapidement. « Ces vieux bâtiments ont des ferrures bon marché. Je dirai simplement à Mme Chen qu’elle était déjà desserrée. »

« Mais maman… »

« Ça va, Caleb. Ce sont des choses qui arrivent. » Je m’efforçai de rester calme, même si mon cœur battait fort. Ses forces diminuaient. Bientôt, je ne pourrais plus le couvrir.

« Pourquoi ne t’allonges-tu pas un peu ? J’ai des appels à passer. »

Il semblait vouloir discuter, mais l’épuisement l’emporta. Le trajet depuis l’Oregon avait duré deux jours, et nous avions tous les deux à peine dormi dans des motels bon marché.

Une fois Caleb allongé sur l’un des lits, j’ai attrapé le téléphone de la chambre et j’ai composé le numéro que j’avais trouvé en ligne pour le lycée Red Hollow.

« Lycée Red Hollow, voici Janet. »

« Bonjour, je dois inscrire mon fils. Nous venons d’emménager en ville. »

« Oh, merveilleux ! Quelle note ? »

« Neuvième. Il s’appelle Caleb Hedgewood. »

Il y eut un silence pendant qu’elle feuilletait quelques papiers. « D’accord, je l’ai prévu pour lundi. Il devra venir vendredi pour prendre son emploi du temps et rencontrer le conseiller. Quelle est votre adresse ? »

« Nous séjournons au Moonrise Inn pour le moment. »

« L’auberge ? Oh, vous devez être des résidents temporaires. Vous êtes ici pour les affaires de la meute ? »

Une affaire de paquets. Mon Dieu, est-ce que tout le monde dans cette ville était au courant ?

« Quelque chose comme ça », dis-je.

« Eh bien, Caleb s’intégrera parfaitement. La plupart de nos élèves sont des enfants de meute. D’ailleurs, le fils de l’Alpha est lui aussi en troisième. Ils deviendront peut-être amis. »

Le téléphone a failli me glisser des mains. « Le fils de l’Alpha ? »

« Oh oui, adorable petit garçon. Très sage, pas comme certains autres enfants Alpha que j’ai côtoyés au fil des ans. Je suis sûr que Caleb et lui s’entendront à merveille. »

J’ai réussi à terminer l’appel et à raccrocher, mais mes mains tremblaient. Damien avait un fils. Un fils du même âge que Caleb.

Ce qui signifiait qu’il était passé à autre chose assez rapidement après m’avoir rejeté.

Cette pensée m’a frappée comme une claque. Bien sûr qu’il l’avait fait. Pourquoi perdrait-il son temps à pleurer quelque chose qui ne signifiait rien pour lui ? Pendant que je vomissais à cause des nausées matinales et que je pleurais jusqu’à m’endormir, il était probablement déjà avec quelqu’un d’autre.

J’ai regardé Caleb, qui somnolait, un bras sur le visage. Il avait le nez de Damien, la mâchoire têtue de Damien, sa façon de dormir comme si le monde ne pouvait pas l’atteindre.

Mais Damien ne verrait jamais rien de tout cela. À sa connaissance, son fils n’existait pas.

« Viens, ma puce », dis-je doucement en secouant l’épaule de Caleb. « Allons chercher des provisions. »

Il gémit, mais se redressa. « On est obligés ? »

« Nous avons besoin de nourriture et d’articles de toilette. Ça ne prendra pas longtemps. »

En vérité, j’avais besoin de voir la ville. J’avais besoin de savoir dans quoi je mettais les pieds. Quinze ans, c’était long. Les choses auraient peut-être changé.

La rue principale avait à peu près la même apparence, à l’exception de quelques nouvelles boutiques et d’un café qui n’existait pas auparavant. Mais les gens étaient différents. Ou peut-être que j’étais différent. Quoi qu’il en soit, j’ai senti des regards braqués sur nous dès que nous avons posé le pied sur le trottoir.

Un homme d’un certain âge, vêtu d’une chemise en flanelle, hocha poliment la tête à notre passage. Une femme aux cheveux gris murmura quelque chose à son amie en me fixant du regard. Deux adolescents interrompirent leur conversation pour nous regarder passer.

Ils savaient qui j’étais. Quinze ans plus tard, ils se souvenaient encore de la fille de Maria Hedgewood.

« Pourquoi tout le monde nous regarde ? » murmura Caleb.

« C’est une petite ville », ai-je dit. « Ils ne sont pas habitués aux nouveaux visages. »

Mais ce n’était pas ça, et nous le savions tous les deux. Il y avait autre chose dans leur regard. De la reconnaissance. Peut-être même du respect ?

L’épicerie était toute neuve – un petit commerce indépendant appelé Mountain Market. À l’intérieur, ça sentait la pomme et le café. J’ai pris un chariot et me suis dirigée vers la première allée pendant que Caleb s’approchait pour feuilleter des magazines.

« Tu as vu qui est de retour en ville ? » Une voix de femme s’éleva dans l’allée voisine.

« La copine de Maria ? J’ai entendu. Mme Chen a appelé ma sœur juste après leur arrivée. »

« Je me demande ce qui l’a ramenée. Surtout maintenant. »

« Peut-être qu’elle a entendu parler du décès de Marcus. Le pauvre homme a tellement souffert de cette maladie. »

Je me suis figée au rayon céréales. Marcus était malade ? Depuis combien de temps ?

« J’arrive toujours pas à croire que le jeune Damien ait épousé cette Wellington », poursuivit la première voix. « Froid comme la glace, celui-là. Rien à voir avec son second. »

« Chut, Linda. Tu ne connais pas cette histoire. »

« J’en sais assez. Ce garçon n’a jamais oublié la fille de Maria. On pouvait le voir dans ses yeux au mariage. On aurait dit qu’il assistait à ses propres funérailles. »

« Eh bien, c’est fait maintenant. Alliance de meute et tout. Même si j’ai entendu dire qu’il n’y a pas d’amour entre eux. »

« Le mariage par alliance. Ça ne marche jamais. Croyez-moi, cette union va causer des problèmes. »

Mes mains tremblaient tandis que je tendais la main vers une boîte de barres de céréales. Damien était marié. À quelqu’un de la meute de Wellington. Un mariage politique, à ce qu’il paraît.

Mais il ne m’avait jamais oubliée ? C’était difficile à croire. Si c’était vrai, il se serait battu pour nous. Il aurait trouvé une solution.

Un fracas provenant de l’autre côté du magasin me fit sursauter. La voix de Caleb suivit, embarrassée.

« Désolé ! Désolé, je vais nettoyer. »

J’abandonnai mon chariot et me précipitai vers le bruit. Caleb se tenait au milieu de verre brisé, le jus de cornichon s’étalant sur le linoléum. Un homme au visage rouge et en tablier s’avançait vers lui, visiblement en colère.

« Vous croyez qu’on peut débarquer ici et tout saccager ? » hurla l’homme. « Ces bocaux ne poussent pas sur les arbres ! »

« J’ai dit que j’étais désolé », la voix de Caleb devenait plus grave, plus grondante. Ses yeux ambrés commençaient à briller.

Oh non. Pas ici. Pas maintenant.

« Monsieur, s’il vous plaît, c’était un accident », dis-je en m’interposant. « Nous paierons le pot. »

« J’ai eu un accident au pied ! Le gamin est aussi grand qu’un adulte. Il devrait être plus prudent. »

L’homme a tendu le bras autour de moi pour frapper Caleb à la poitrine. Mauvaise idée.

Les yeux de Caleb devinrent ambrés, et un grondement sourd s’échappa de sa gorge. Pas tout à fait humain. Pas tout à fait animal. Mais assurément menaçant.

Le visage de l’homme devint blême. Il recula en titubant, l’air soudain confus et effrayé. Les autres clients à proximité se turent et se tournèrent pour le regarder.

« Je… euh… » L’homme cligna rapidement des yeux, comme s’il cherchait à comprendre ce qui venait de se passer. « Juste… nettoie tout ça, d’accord ? »

Il s’est dépêché de partir, nous laissant entourés de verre brisé et sous les regards de la moitié du magasin.

« Caleb », sifflai-je en lui attrapant le bras. « Dehors. Tout de suite. »

J’ai jeté un billet de vingt dollars au caissier le plus proche et j’ai traîné mon fils hors du magasin avant que quiconque puisse poser des questions.

« Qu’est-ce que c’était que ça ? » demandai-je une fois sur le trottoir.

« C’était un imbécile ! »

« Alors tu lui as grogné dessus ? »

« Je ne voulais pas ! C’est arrivé comme ça. » La voix de Caleb se brisa de frustration. « Il me criait dessus, je me suis énervée, et puis ce son est sorti comme ça. Je ne sais pas pourquoi je fais ça, maman. Je ne sais pas ce qui ne va pas chez moi. »

Mon cœur s’est brisé. Il avait l’air si jeune tout à coup, si confus et effrayé. C’était pour ça que nous étions venus ici. Il avait besoin de réponses. Il avait besoin de comprendre ce qu’il était.

Même si cela signifiait affronter l’homme qui avait brisé mon cœur.

« Tu n’as rien », dis-je doucement. « Tu es juste… différent. Spécial. Et être différent, c’est parfois effrayant. »

« Mais pourquoi ? Pourquoi suis-je comme ça ? »

« Parce que… » J’ai pris une grande inspiration. « Parce que ton père aussi était spécial. »

C’était la première fois que je parlais de son père sans que Caleb ait à me le demander. Ses yeux s’écarquillèrent.

« Mon père ? Tu sais qui c’est ? »

“Oui.”

« Est-il ici ? Dans cette ville ? »

Avant que je puisse répondre, Caleb releva brusquement la tête, ses narines se dilatèrent comme s’il sentait quelque chose. Son corps tout entier se tendit.

« Maman », murmura-t-il. « Quelqu’un nous observe. »

Je me retournai lentement, suivant son regard à travers la place. Et là, debout à côté d’un camion noir, discutant avec deux autres hommes, se tenait Damien Black.

Il était plus grand que dans mes souvenirs. Plus large. Ses cheveux noirs étaient plus courts, plus maîtrisés, mais ses yeux avaient conservé ce bleu perçant qui me faisait autrefois oublier mon nom. Il portait un jean et un simple t-shirt gris, mais l’autorité transparaissait clairement dans son attitude. La déférence des autres hommes. La façon dont on lui laissait de l’espace sans même s’en rendre compte.

Il était l’Alpha dans tous ses états.

Et il me regardait droit dans les yeux.

Nos regards se sont croisés à travers quarante mètres de trottoir fissuré et quinze années de souffrance, et j’ai eu l’impression d’avoir à nouveau dix-huit ans. Comme si j’étais cette fille idiote qui croyait que l’amour pouvait tout vaincre.

Son corps tout entier se figea. Les conversations autour de lui s’éteignirent tandis qu’il fixait la scène, son visage oscillant entre la stupeur, l’incrédulité et quelque chose d’autre que je ne pouvais nommer.

Puis son regard s’est tourné vers Caleb, et j’ai vu son visage devenir blanc.

Même de loin, la ressemblance était flagrante. Caleb avait grandi avec le visage de Damien, sa carrure, son attitude têtue. N’importe qui pouvait le voir.

« Maman ? » La voix de Caleb semblait lointaine. « Maman, qui est cet homme ? Pourquoi nous regarde-t-il comme ça ? »

Je ne pouvais plus respirer. Je ne pouvais plus penser. Je ne pouvais que rester plantée là, comme un cerf éclairé par les phares, tandis que l’amour de ma vie – l’homme qui m’avait brisé le cœur et m’avait laissée enceinte et seule – réalisait qu’il regardait son fils.








  
  
  Chapitre 2

  
  




Point de vue de Damien




Les mots sont morts dans ma gorge.

Beta Thompson parlait encore des horaires des patrouilles frontalières de l’Est, mais je ne l’entendais plus. Tout le reste s’estompa et mon regard se posa sur une silhouette familière de l’autre côté de la place.

Aria.

Ma louve, silencieuse et enfouie depuis quinze ans, rugit soudain en moi. Cette reconnaissance me frappa comme un coup de poing en pleine poitrine. Même à cette distance, même après toutes ces années, chaque cellule de mon corps la connaissait.

Elle se tenait près de la fontaine, ses cheveux noirs illuminant le soleil de l’après-midi. Elle paraissait plus âgée, plus réservée, mais toujours aussi belle, cette grâce qui avait toujours fait battre mon cœur. Sa posture était différente, cependant : plus droite, plus défensive. La vie l’avait changée.

« Alpha ? » La voix de Thompson semblait provenir de l’eau. « Les itinéraires de patrouille ? »

Je clignai des yeux, m’efforçant de me concentrer sur son visage buriné. Trois autres membres de la meute m’observaient avec inquiétude. Ils ne m’avaient jamais vu perdre la concentration à ce point pendant une réunion.

« D’accord. Les patrouilles. » Ma voix était plus rauque que d’habitude. Je me suis éclairci la gorge et j’ai regardé les papiers que je tenais, mais les mots flottaient sur la page. « Continuez avec le planning actuel. Doublez les gardes de nuit le week-end. »

Thompson hocha la tête, mais je remarquai le regard confus qu’il échangeait avec Beta Marcus. Ils savaient que quelque chose n’allait pas.

J’ai signé le planning de patrouille, la main légèrement tremblante. Le stylo me semblait lourd, étrange. Tout semblait différent maintenant qu’elle était là.

« C’est tout, Alpha ? » demanda Jackson.

« Oui. Je suis congédié. »

Ils s’éloignèrent, mais je restai figé sur place. Mon regard se reporta vers la fontaine, cherchant désespérément à l’apercevoir à nouveau. La place grouillait de clients l’après-midi, d’enfants jouant, de membres âgés de la meute bavardant sur les bancs. Mais elle n’était plus là.

Est-ce que je l’avais imaginé ?

Mon loup rôdait en moi, agité et fébrile. Non, murmura-t-il. Elle est là. Notre compagne est là.

Je secouai la tête. Quinze ans, c’était long. Peut-être que mon esprit me jouait des tours. Peut-être que je voulais tellement la voir que je faisais apparaître son image de nulle part.

« Tout va bien, Damien ? »

Beta Jackson apparut à mes côtés, ses yeux sombres scrutant mon visage avec inquiétude. Jackson était mon bras droit depuis cinq ans. Il percevait mes humeurs mieux que quiconque.

« Bien. » Je lui ai fourré les papiers signés dans les mains. « Je suis juste fatigué. »

Il ne me croyait pas. Je sentais son scepticisme, mais il était trop bien entraîné pour insister. « Les représentants de la meute de Wellington arriveront demain pour la réunion de l’alliance. Dois-je préparer la salle à manger officielle ? »

« Oui. Et assure-toi que Livia soit au courant. » La mention du nom de ma femme m’a laissé un goût amer. Notre mariage n’était qu’un arrangement commercial, mais je devais préserver les apparences.

Jackson hocha la tête et retourna vers la meute, mais je n’arrivais pas à le suivre. Quelque chose me maintenait cloué au sol, tous mes sens en alerte.

Puis le vent a tourné.

L’odeur m’a envahi comme un train de marchandises : vanille et fleurs sauvages, douces, familières et totalement inchangées. Mon loup s’est déchaîné en moi, s’efforçant de sortir, de la retrouver, de revendiquer ce qui nous avait toujours appartenu.

Mais il y avait autre chose dans son odeur. Quelque chose de nouveau, de jeune et…

Alpha.

Mon sang se glaça. Une autre odeur d’Alpha se mêlait à la sienne, mais elle ne provenait pas d’un autre mâle de la meute. Elle était plus jeune, plus propre. Presque comme…

Non, c’était impossible.

Mes pas se mirent à bouger avant que mon cerveau ne rattrape son retard. Je suivis la piste olfactive à travers la place, passai devant la boulangerie, descendis Maple Street en direction de la vieille auberge. Mon cœur battait fort à chaque pas.

Le sentier m’a conduit directement à la fenêtre avant du Moonrise Inn.

Je m’arrêtai sur le trottoir, osant à peine respirer. À travers la vitre, je pouvais voir le petit hall où quelques tables étaient dressées pour les invités. Et elle était là.

Aria était assise à une table dans un coin, la tête penchée sur ce qui ressemblait à des devoirs. Elle se déplaçait avec la même grâce douce dont je me souvenais, repoussant une mèche de cheveux derrière son oreille et désignant quelque chose sur la page.

Mais c’est le garçon assis en face d’elle qui a fait basculer mon monde.

Il avait peut-être quatorze ou quinze ans, avec d’épais cheveux noirs qui lui tombaient en vagues sur le front. Lorsqu’il leva les yeux de ses devoirs pour lui demander quelque chose, je vis clairement son visage pour la première fois.

Mon visage. Mes yeux. Ma mâchoire.

La ressemblance était si forte que j’en avais le souffle coupé. Sa façon de faire des gestes, l’inclinaison de sa tête lorsqu’il réfléchissait, et même la légère ride entre ses sourcils – c’était comme si je me voyais à mon âge.

« Oh mon Dieu », murmurai-je.

Le garçon rit à une phrase d’Aria, et le son résonna à travers la fenêtre. Riche et chaleureux, avec cette même profondeur qui imprégnait la lignée des Black. Mon père avait ce rire. J’avais ce rire.

Mon fils avait ce rire.

« Fils ». Ce mot me frappa comme un coup de massue. Je trébuchai en arrière, les jambes soudain faibles. Ce garçon – ce bel adolescent à l’air robuste – était mon fils. Le mien et celui d’Aria.

Comment était-ce possible ? Comment ai-je pu avoir un enfant sans le savoir ?

Le calcul était simple et brutal. Quinze ans auparavant, j’avais été contraint de rejeter Aria et de partir pour les territoires du Nord. Si elle avait été enceinte à mon départ…

Mon loup hurlait en moi, un hurlement d’angoisse et de rage pures. Nous avions tout raté. Ses premiers pas, ses premiers mots, son premier quart de travail. Quinze ans d’anniversaires, d’histoires avant de dormir et de maîtrise de son pouvoir Alpha.

Quinze années qui nous ont été volées.

J’ai appuyé ma paume contre la vitre, le souffle court. Le garçon a levé les yeux brusquement, comme s’il se sentait observé. Nos regards se sont croisés à travers la vitre, et j’ai vu le moment précis où il a senti mon odeur.

Ses narines se dilatèrent légèrement et son corps devint parfaitement immobile. Même inexpérimenté, il reconnut la dominance Alpha qui émanait de moi. Mais plus que cela, quelque chose de plus profond brilla dans son expression. De la confusion, peut-être même de la reconnaissance.

Pouvait-il le sentir aussi ? Le lien du sang entre nous ?

Aria suivit son regard vers la fenêtre. Quand elle me vit là, son visage devint blanc comme du papier. Le stylo lui échappa des doigts et atterrit bruyamment sur la table.

L’espace d’un instant, nous nous sommes regardés à travers la vitre. Quinze ans s’étaient effondrés. J’avais de nouveau dix-huit ans, éperdument amoureux et sur le point de perdre tout ce qui comptait.

Elle se leva si vite que sa chaise racla le sol. Je la vis dire quelque chose au garçon – mon fils – puis ils se dirigèrent vers le fond de l’auberge, loin des fenêtres.

« Non, attends ! » Je me dirigeai vers la porte, mais des mains fortes m’attrapèrent par les épaules.

« Damien, qu’est-ce que tu fais ? »

Je me retournai et trouvai Livia debout derrière moi, ses doigts parfaitement manucurés s’enfonçant dans ma veste. Ses yeux bleus exprimaient une lueur de suspicion et quelque chose qui ressemblait à de la peur.

« Je… » Je n’arrivais pas à former de mots. Mon cerveau était encore sous le choc d’avoir vu Aria, d’avoir réalisé que j’avais un fils.

« Tu fixais cette fenêtre comme un harceleur. » La voix de Livia était nette et posée, mais j’ai perçu le tremblement sous-jacent. « Qui est là-dedans ? »

Je me retournai vers l’auberge. Le hall était vide maintenant. Ils étaient montés à l’étage ou s’étaient échappés par la sortie de derrière. La trace olfactive s’estompait déjà.

« Personne », mentis-je.

Livia s’approcha, scrutant mon visage. Elle était belle, avec cette froideur et cette acuité qui convenaient parfaitement aux photographes de meute. Ses cheveux blonds étaient toujours parfaitement coiffés, ses vêtements toujours repassés et coordonnés. Tout chez elle était calculé pour une impression maximale.

« On dirait que tu as vu un fantôme. »

Peut-être que oui. Peut-être qu’Aria n’était qu’un fantôme de mon passé, me hantant avec ce qui aurait pu être.

Mais les fantômes n’avaient pas d’enfants. Ils ne sentaient pas la vanille, les fleurs sauvages et la maison.

« Je vais bien. » Je commençai à marcher vers la meute, mais Livia me suivit.

« Les représentants de Wellington s’attendent à ce que nous présentions un front uni demain », a-t-elle déclaré. « Mon père a travaillé très dur pour organiser cette alliance. J’espère que vous ne vous laisserez pas distraire par des distractions personnelles. »

Distractions personnelles. Si seulement elle savait.

« Bien sûr que non. » Le mensonge était facile à mentir. Je me mentais à moi-même à propos de ce mariage depuis des mois, prétendant que c’était plus qu’un arrangement politique. Prétendant éprouver pour elle autre chose qu’un simple respect.

Mais revoir Aria avait anéanti toutes mes défenses soigneusement construites. Le lien d’union que j’avais tant essayé d’enterrer reprenait vie, m’empêchant d’ignorer ce que j’avais perdu.

Ce que j’ai été obligé d’abandonner.

« Bien. » Le sourire de Livia était tranchant comme une lame. « Parce que je détesterais que quoi que ce soit vienne compliquer notre avenir soigneusement planifié. »

Notre avenir. Ces mots me retournèrent l’estomac. Comment pouvais-je avoir un avenir avec qui que ce soit alors que mon cœur appartenait encore à la femme que je venais d’apercevoir à travers cette fenêtre ?

La femme qui élevait seule mon fils.

Nous sommes arrivés à la salle des paquets et Livia s’est dirigée vers son bureau pour préparer la réunion du lendemain. Je l’ai regardée s’éloigner, ses talons claquant sur le sol en marbre, et je n’ai rien ressenti. Aucune affection, aucun désir, aucun lien.

Comment ai-je pu laisser ma vie devenir si vide ?

Je montai les escaliers jusqu’à mon bureau privé, fermai la porte et m’enfonçai dans le fauteuil en cuir derrière mon bureau. Mes mains tremblaient à nouveau.

Un fils. J’ai eu un fils.

Le visage du garçon me revint en mémoire – si sérieux et intelligent, avec ces traits familiers de la famille Black. Comment s’appelait-il ? Savait-il qui était son père ? Me détestait-il de l’avoir abandonné, lui et sa mère ?

Les questions affluaient sans cesse. Où étaient-ils passés toutes ces années ? Comment avaient-ils survécu seuls ? Aria était-elle mariée à quelqu’un d’autre maintenant ?

Cette dernière pensée provoqua en moi une telle jalousie qu’elle me coupa le souffle. Ma louve grogna à l’idée qu’un autre mâle puisse toucher notre compagne et élever notre petit.

Mais de quel droit étais-je jaloux ? C’était moi qui l’avais rejetée. C’était moi qui l’avais abandonnée.

C’est moi qui avais épousé quelqu’un d’autre.

L’ironie était amère. J’avais passé quinze ans à me convaincre que j’avais bien fait, que j’avais protégé Aria en la laissant partir. Je m’étais dit qu’elle était mieux sans moi, qu’elle avait trouvé le bonheur auprès de quelqu’un qui pourrait lui offrir une vie normale.

Au lieu de cela, elle se battait seule, élevant mon enfant sans aucun soutien de son père.

J’ai sorti mon téléphone et parcouru mes contacts jusqu’à trouver le numéro de Beta Jackson. Mon doigt est resté sur le bouton d’appel.

Qu’est-ce que je pourrais bien dire ? « Dis donc, Jackson, tu peux enquêter sur une femme et son fils qui viennent d’emménager en ville ? Je pense que ce garçon pourrait être mon enfant secret d’il y a quinze ans. »

La meute penserait que j’ai perdu la tête.

Peut-être que je l’avais fait.

Je posai le téléphone et me massai les tempes. Un mal de tête s’accumulait derrière mes yeux, et mon loup continuait à faire les cent pas. Mon instinct me criait de retourner à cette auberge, d’exiger des réponses, de revendiquer ce qui m’appartenait.

Et si je me trompais ? Et si la ressemblance n’était qu’une coïncidence, ou un vœu pieux de ma part ?

Non. L’odeur était irréfutable. Ce garçon portait des traces de sang noir, et la seule façon de le croire était qu’il soit mon fils.

Un léger coup à la porte de mon bureau interrompit mes pensées tourbillonnantes.

“Entrez.”

Jackson entra, une tasse de café fumante à la main. « J’ai pensé que tu en aurais besoin. Tu avais l’air un peu débraillé. »

« Merci. » J’ai accepté la tasse avec gratitude. Le café était fort et amer, exactement comme je l’aimais.

Jackson s’installa sur la chaise en face de mon bureau. « Tu veux parler de ce qui te perturbe tant ? »

J’ai scruté son visage. Jackson m’était resté fidèle pendant des années, et je lui faisais plus confiance qu’à n’importe qui d’autre dans la meute. Mais c’était trop grave, trop compliqué. Si je me trompais sur le garçon, j’aurais l’air ridicule. Si j’avais raison…

Tout changerait.

« Prenez juste de la politique », ai-je finalement dit. « L’alliance de Wellington est plus compliquée que je ne le pensais. »

Jackson hocha la tête, acceptant la déviation. « À ce propos, votre femme veut savoir si vous la rejoindrez pour dîner ce soir. Une sorte de séance de stratégie avant la réunion de demain. »

Ma femme. Ces mots me semblaient étranges, inexacts. Comment pouvais-je m’asseoir à la table de Livia, à discuter de banalités d’alliances de meute, alors que ma vraie famille se trouvait quelque part dans cette ville ?

« Dis-lui que j’ai d’autres obligations. »

« Je le ferai. » Jackson se leva pour partir, puis s’arrêta à la porte. « Alpha ? Quoi que tu fasses, tu sais que tu peux compter sur ma discrétion. »

J’ai croisé son regard fixe. Jackson avait été mon Beta dans des situations difficiles. Si quelqu’un pouvait supporter la vérité, c’était bien lui.

Mais pas encore. Pas avant d’en être certain.

« J’apprécie. Mais je dois m’en occuper moi-même. »

Il hocha la tête une fois et partit, fermant doucement la porte derrière lui.

J’étais assis seul dans mon bureau tandis que le soleil se couchait devant mes fenêtres, teintant le ciel d’un violet profond et d’un orange intense. Quelque part dans cette ville, Aria préparait probablement le dîner pour notre fils, l’aidait à faire ses devoirs, étant le parent que j’aurais dû être.

Mon téléphone a vibré, j’ai reçu un SMS de Livia : « Dîner dans 20 minutes. Ne sois pas en retard. »

J’ai regardé le message pendant un long moment, puis j’ai retourné le téléphone face vers le bas sur mon bureau.

Pendant quinze ans, j’avais fait mon devoir. J’avais été le fils obéissant, l’Alpha responsable, le mari acceptable. J’avais enfoui mon cœur si profondément que j’en avais presque oublié l’existence.

Mais voir Aria aujourd’hui avait réveillé en moi quelque chose que je croyais mort. Le lien qui m’unissait, la connexion qui avait défini ma jeunesse, l’amour que j’avais tant essayé de tuer.

Et si ce garçon était vraiment mon fils…

Je me suis levé et me suis dirigé vers la fenêtre donnant sur la place. L’auberge était maintenant illuminée, une chaude lumière jaune se déversant de ses fenêtres. Étaient-ils là-haut, en ce moment, les deux personnes les plus importantes pour moi, vivant leur vie sans moi ?

Demain, je devrais enfiler mon masque d’Alpha et faire de la politique avec la meute de Wellington. Je devrais me tenir aux côtés de Livia et faire comme si notre mariage avait un sens.

Mais ce soir…

Ce soir, j’allais découvrir la vérité.

J’ai attrapé ma veste et me suis dirigée vers la porte. Il était temps d’affronter le passé que j’avais tant essayé d’échapper.

Il était temps de rencontrer mon fils.
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Point de vue de Caleb


L’odeur m’a frappé en premier. C’était toujours comme ça avec mes sens stupides : tout m’est tombé dessus comme un coup de poing en pleine figure avant même que je puisse voir ce qui se passait.

Le lycée de Red Hollow empestait la sueur adolescente, le déodorant bon marché et quelque chose d’autre. Quelque chose de sauvage et de terreux qui me faisait dresser les cheveux sur les bras. Je restais dans le couloir, tenant mon emploi du temps, essayant de ne pas avoir l’air aussi perdu que je l’étais.

« Ça va, chérie ? »

Je me suis retourné et j’ai trouvé une dame aux cheveux gris et au regard bienveillant qui m’observait. Son badge indiquait « Mme Peterson – Secrétaire » .

« Ouais, ça va. » Je n’allais pas bien. Mon cœur battait si fort que j’étais sûre que tout le monde pouvait l’entendre. « Je cherche juste ma classe. »

Elle désigna le couloir. « Salle 204. La classe de M. Thompson. Tu vas l’aimer. »

J’ai hoché la tête et je suis parti, mais je sentais son regard dans mon dos. Super. Moins de cinq minutes plus tard, j’étais déjà le nouveau venu bizarre.

Le couloir s’étendait devant moi comme un tunnel. Chaque pas résonnait trop fort. Chaque claquement de casier me donnait envie de me baisser. Je sentais des odeurs incompréhensibles : la peur, l’excitation, et cette odeur sauvage qui semblait imprégner chacun ici.

Chambre 204. Je l’ai trouvée et me suis tenue devant la porte, la main sur la poignée. Par la petite fenêtre, je voyais les élèves discuter et rire. Des enfants normaux faisant des choses normales.

Sauf que rien dans tout cela ne semblait normal.

J’ai poussé la porte et vingt paires d’yeux se sont tournées vers moi. Les conversations ont cessé. Le professeur, un homme grand aux cheveux poivre et sel, a souri.

« Vous devez être Caleb Hedgewood. Je suis M. Thompson. Bienvenue au lycée de Red Hollow. »

« Merci », marmonnai-je en scrutant la pièce à la recherche d’un siège vide.

« Il y a un bureau ouvert au fond, mon fils. »

J’ai marché dans l’allée, sentant tous les regards me suivre. Mais c’était bizarre : à chaque rangée, les élèves semblaient se pencher légèrement en arrière. Pas comme s’ils étaient dégoûtés. Plutôt… comme s’ils faisaient de la place à quelque chose de plus grand qu’eux.

Je me suis glissé dans le bureau et j’ai essayé d’ignorer les murmures qui commençaient à s’élever autour de moi.

« Qui est-il ? »

« Je ne l’avais jamais vu auparavant. »

« Il est grand pour son âge. »

« Est-ce que tu as senti… »

« Chut. »

J’ai levé les yeux, mais la fille qui chuchotait s’était déjà détournée. Qu’est-ce qu’elle voulait dire, est-ce que je sentais mauvais ? J’avais pris une douche ce matin. J’avais utilisé du déodorant. Qu’est-ce qui n’allait pas chez ces gens ?

M. Thompson a commencé à me parler d’un devoir, mais je n’arrivais pas à me concentrer. L’odeur sauvage était plus forte ici, venant de toutes les directions. Et en dessous, j’ai perçu autre chose. Quelque chose qui m’a rappelé les bois derrière notre ancienne maison. La course, la chasse et…

Je secouai la tête. D’où venaient ces pensées ?

La fille devant moi me regardait sans cesse. Elle avait les cheveux noirs et les yeux marron, et quand elle me regardait, ses narines se dilataient légèrement. Comme si elle essayait de deviner qui j’étais.

La cloche sonna et tout le monde se leva d’un bond. J’attrapai mon sac à dos et me dirigeai vers la porte, mais la fille aux yeux marron me barra le chemin.

« Je m’appelle Maya », dit-elle. « Maya Rodriguez. »

« Caleb. »

« Je sais. Les nouvelles vont vite par ici. » Elle m’a emboîté le pas en sortant de la classe. « D’où viens-tu ? »

« Dans le nord. » Je n’avais pas l’intention d’expliquer toute l’histoire à une fille que je venais de rencontrer.

« Ah. » Elle hocha la tête comme si ça expliquait tout. « C’est cool. Mon père dit qu’il y a des meutes puissantes dans le Nord. »

Je me suis arrêté de marcher. « Des sacs ? »

Les yeux de Maya s’écarquillèrent. « Oh. Oh non. Est-ce que je viens de… » Elle regarda nerveusement autour d’elle. « Oublie ce que j’ai dit, d’accord ? »

Mais je ne pouvais pas l’oublier. La meute. Comme des loups. Comme les histoires que maman me racontait quand je pensais que ce n’étaient que des contes de fées.

« Maya, que voulais-tu dire par… »

Elle s’éloignait déjà en courant, son sac à dos rebondissant contre son dos.

Je me tenais au milieu du couloir tandis que les étudiants circulaient autour de moi, tous m’accordant le même espace étrange. « Meute ». Le mot résonnait dans ma tête. Et soudain, cette odeur sauvage prit tout son sens.

Il ne s’agissait pas seulement d’adolescents.

Ils étaient comme moi.

Le déjeuner est arrivé et j’avais encore l’impression de vivre un rêve. Un rêve complètement chaotique où tout le monde savait quelque chose que j’ignorais.

La cafétéria était exactement comme on pouvait s’y attendre : de longues tables, un éclairage épouvantable et une nourriture qui semblait avoir été déposée sous des lampes chauffantes depuis la veille. J’ai pris un plateau et l’ai rempli de pizzas et de frites, en essayant de faire semblant d’être normale.

Mais la normalité était difficile quand chaque personne que je croisais se tournait pour me regarder.

J’ai trouvé une table libre
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